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Chaque chapitre n’est pas raconté par le même personnage. Alors un tableau pour t’aider :





	Maura :
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	Gaël :
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	Donella :
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	Alban :
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Pour suivre Laura Millaud :


https://lerefugedecheyenne.hautetfort.com


Pour suivre Edgalice :


Edgalide.draw sur Instagram




Chapitre 1
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Me voilà arrivé chez mon grand-père Charles pour quelques semaines d’été. A quelques kilomètres, loge Maura ma cousine, chez son grand-père Georges. En fait, ce n’est pas ma cousine, mais ma petite cousine. Nos deux grands-pères sont frères, ils ont épousé deux sœurs, d’origine écossaise. Ils ont eu chacun un enfant et nous sommes leurs petits-enfants. Je dis toujours cousine, c’est plus simple.


Après avoir déposé ma valise dans ma chambre, je m’installe sur le lit et envoie un SMS à Maura.


De Gaël :


Coucou, Maura ! Y-a-quelqu’un ?


De Maura :


Gaël, tu es arrivé, toi aussi ?


De Gaël :


Oui.


De Maura :


Grand-père t’a dit qu’ils allaient nous réunir ?


De Gaël :


Oui, mais je ne sais pas quand et encore moins pourquoi. Tu sais toi ?


De Maura :


Non, mais j’ai ri car Grand-père m’a annoncé ça, l’air un peu embarrassé, comme un secret qu’il ne faut pas répéter ! MDR


De Gaël :


Pareil. J’ai cru comprendre qu’il ne faut surtout pas en parler aux parents. De toute manière ton Grand-père, il a toujours des secrets !


De Maura :


C’est vrai mais là, ils ont l’air complices. Qu’est-ce


qu’ils nous préparent ?


De Gaël :


Va savoir ! Tu es déjà allée au club hippique ?


De Maura :


Non, c’est prévu. Tout à l’heure. Et toi, tu vas faire


quoi ?


De Gaël :


Des balades en forêt, j’adore ça. Et je bricole avec Grand-père.


De Maura :


Moi, je m’ennuierais !


De Gaël :


Tu sais qu’on est différents. Toi, il faut que tu bouges tout le temps.


De Maura :


Bon, à propos de bouger, grand-père m’appelle, à +.


De Gaël :


OK, à + !


♦♦ ♦♦ ♦♦


De Gaël :


Maura, tu es là ?


Visiblement, elle n’est pas encore revenue du club hippique. Elle y passe un temps ! Je reconnais qu’elle a un contact particulier avec les chevaux. Comme s’ils l’écoutaient, comme si … enfin, elle a un truc avec les chevaux. J’ai déjà assisté à quelques reprises, là où ils sont tous en rond dedans ou dehors pendant une heure et font des exercices. D’abord elle a le sourire tout le temps et c’est vrai que je la sens heureuse. A sa place.


Je n’y connais rien mais elle semble faire corps avec son cheval, pas d’à-coups, pas de saute d’humeur de l’animal.


De Maura :


Re


De Gaël :


Ah ! Enfin.


De Maura :


Je suis désolée mais ils ont reçu une nouvelle jument, Venise. C’est joli comme nom, hein ?


De Gaël :


Oui


De Maura :


Elle était légèrement peureuse, mais elle a été cool


pendant la reprise, alors après, j’ai passé un peu de


temps avec elle.


Là, il faut comprendre qu’après la reprise, elle l’a pansée (Elle la brosse avec plusieurs brosses différentes), lui a donné des friandises, tout ça en lui parlant comme elle me parle, comme si c’était une amie et comme si la jument lui répondait. Je l’ai vue faire, c’est étonnant.


De Gaël :


Tu es contente, alors ?


De Maura :


Oui ! Bon alors, on se voit quand ?


De Gaël :


Nos grands-pères se sont téléphoné mais dès que je m’approchais, il chuchotait, alors je n’en sais pas plus ! Je me demande ce qu’ils manigancent !


— Gaël, tu viens un moment ? me demande grand-père Charles.


— OK, deux secondes, j’arrive.


De Gaël :


Maura, il faut que je te laisse, grand-père veut me parler.


De Maura :


De leur secret ?


De Gaël :


Peut-être.


De Maura :


OK, à plus. Surtout dès que tu sais quelque chose,


tu me préviens !


De Gaël :


Promis.




Chapitre 2
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Année 1782 – Ecosse, Brora


J’ai neuf ans, je m’appelle Alban, mon père vient de mourir. Dans la mine. A cause de la mine. Même pas à cause d’un coup de grisou. Pas écrasé. Pas à cause d’une bagarre. Son cœur s’est arrêté de battre pendant qu’il taillait. Ce sont d’autres mineurs qui l’ont trouvé, immobile dans l’eau glacée, son outil encore à la main. Mort d’épuisement dit maman. Son corps a lâché. Assez de ces journées trop dures, trop pénibles, de ce travail qui tue les plus faibles.


C’est pas juste.


J’ai perdu mon père. Comment va-t-on faire pour vivre sans lui ?


Pas le temps de pleurer, de hurler. Non, maman et mon grand frère Allan doivent continuer à descendre dans la mine. Et maintenant, c’est mon tour. Fini de traîner dans la rue avec les voisins. Moi aussi, je pars à la mine, je dois rapporter de l’argent. Sans la paye de papa, on n’y arrivera pas.


J’ai été bien accueilli en bas. Même ceux que je ne connaissais pas me faisaient un signe ou une tape sur l’épaule.


Le soir, Allan a dit, les yeux emplis de rage :


— Rien n’a changé à la mine. Papa est déjà remplacé.




Sa mort n’est qu’un évènement banal !





Maman n’a pas répondu. Elle sait qu’il a raison. A la maison, chacun porte sa tristesse en lui. Il faut tenir, jour après jour.




Chapitre 3
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C’est ce soir que Maura et son grand-père Georges viennent dîner à la maison. Uniquement le soir pour que Mademoiselle puisse monter à cheval l’après-midi bien-sûr. Ils dormiront ici, le grand père de Maura n’aime pas rouler de nuit.


Ce repas ne devrait rien avoir d’extraordinaire si nos deux grands-pères ne faisaient pas tant de mystères ! Nous savons qu’ils veulent nous parler, mais de quoi ? Pendant les grandes vacances, nous nous voyons chez l’un et chez l’autre. Il nous arrive d’aller au ciné ou de nous balader tous les quatre.


Ce matin, j’accompagne grand-père Charles au marché. Il a noté sur une liste tout ce qu’il doit acheter et il est très concentré. Il a ses habitudes et passe du temps à bavarder avec les marchands. Il est plutôt timide, sauf une fois qu’il connaît bien les gens. Et ce marché, il y vient une fois par semaine depuis. Je ne sais pas exactement, mais déjà avant ma naissance. Moi, je les écoute et parfois je découvre des choses que mon grand-père garde secret, comme par exemple, qu’il a fabriqué un petit coffre pour un des enfants du fromager. Il est tellement habile de ses mains !


— Dis, après manger, on ira marcher dans les bois ?


— Oui, si tu veux...mais on ne rentrera pas trop tard.


— Je t’aiderai à préparer le repas, si tu veux.


— D’accord.


Il est inquiet, presque stressé. Dingue !


J’ai déjà essayé de le questionner sur ce repas mais je sens que cela le met mal à l’aise. Il est tiraillé entre l’envie de tout me raconter et l’interdiction de révéler le secret avant ce soir.


Alors, j’aime trop mon grand-père pour insister.




Chapitre 4
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Année 1814 – Ecosse - Strahnaver


Ma mère m’a demandé de les laisser tranquilles, qu’ils avaient à faire. Ses cernes se creusent, je sais qu’elle dort mal en ce moment. A cause du déménagement que mes parents préparent, comme presque tout le village. Ça fait mal de se dire que toutes ces maisons vont se vider de ses habitants ! Tout ça pour des moutons !


De toute manière, en ce moment, les adultes ont besoin de parler entre eux, alors ils nous envoient jouer dehors. Je commence à être habituée. Je passe dans les rues et je rassemble mes voisines et voisins. Nous nous réunissons entre enfants. Nous aussi, nous avons besoin de parler entre nous.


Je repère Archie, assis par terre devant chez lui. Il joue avec des cailloux.


— Archie, tu viens ?


— Donella !


Il se lève et se précipite sur moi pour m’enlacer. Il a dix ans mais nous nous connaissons depuis tous petits… comme tous les autres d’ailleurs. On vit tous ici, depuis toujours. Moi j’ai onze ans et demi, mais je suis grande pour une fille et je fais une tête de plus qu’Archie.


— On part chercher les autres ?


Nous passons devant chez Samuel mais il n’est pas là.


— Donella, tu sais bien que Samuel ne reste jamais devant chez lui.


— Oui, je le sais. Il a besoin de marcher longtemps et seul.


— Il vient presque toujours.


— Pas toujours.


Marjorie s’avance vers nous. Elle a dû nous entendre de chez elle. Elle habite juste derrière chez Samuel. Son regard est triste, il a dû se passer quelque chose.


— Allez, on va dans notre coin habituel. Samuel nous rejoindra, s’il y pense.


On a trouvé un endroit tranquille, derrière une petite colline pas loin de chez nous, un peu à l’abri quand le vent souffle trop fort.


De temps en temps, une fois réunis, on se promène.


C’est Samuel qui nous a transmis cette habitude. Lui, il faut qu’il marche tout le temps.


Dès qu’on est assis, Marjorie éclate en sanglots. Je ne m’étais pas trompée.


— Pleure, Marjorie, pleure ma belle, tu nous parleras près.


Archie me jette un regard inquiet. Les pleurs, ça le panique.


Nous restons silencieux, nous attendons qu’elle se calme. Peu à peu, ses sanglots s’espacent. Je me place derrière elle et je lui masse la nuque et le dos. Ma grand-mère répétait toujours ces gestes et cela aide à retrouver un état plus apaisé.


Tout à coup, dans un cri, Marjorie commence à dire ce qu’elle a sur le cœur.


— On va quitter l’Ecosse ! Je ne veux pas ! Tout ça à cause de ces maudits moutons noirs !


— Quitter l’Ecosse ? S’étonne Archie, mais ce n’est pas possible.


— Oui, dans un autre pays …mais je n’ai pas compris le nom, ils chuchotaient.


— Sans doute le Canada. C’est certainement un beau pays et vous ne serez pas les seuls, je leur promets.


— Pourquoi ils nous chassent de chez nous ? C’est pas juste ! s’énerve Archie.


— Je vais te ré-expliquer : Le gouvernement a décidé d’améliorer l’agriculture du pays. Samuel arrive, discrètement. Il s’assoit avec nous et écoute. Je ne peux m’empêcher de le regarder. Ce n’est pas le moment de plonger dans ses yeux bleus comme la mer avec toutes les nuances de couleur inimaginables.


— Bonjour Samuel


— Bonjour Donella


— Je disais donc que maintenant, ils veulent de très grandes fermes où ils peuvent mettre des centaines de moutons. Ça leur rapportera plus d’argent. Le problème c’est que sur les espaces qu’ils ont imaginés, il y a des habitations. Alors, ils veulent qu’on libère la place !


Je sens que Samuel est tendu, je ne sais pas pourquoi.


— Et si on allait se promener ? propose Samuel.


Mes paroles ne doivent pas lui plaire. Me le dira-t-il franchement ?


De toute manière, Marjorie est trop peinée pour m’écouter et comprendre ce que j’essaye de lui expliquer.


— Bonne idée ! je m’écrie.


Nous nous levons et suivons Samuel. Nous longeons la rivière Naver.


— J’aime tellement ce paysage, ce vent qui souffle presque chaque jour. J’y ai tous mes souvenirs, je ne veux pas partir ! se plaint Marjorie.


— Allez, n’y pense plus pour aujourd’hui et profite de cette beauté, lui répond Samuel, d’un ton doux et rassurant.


Marjorie ne répond rien et garde ses yeux fixés sur les abords de la rivière.


— Archie !!!!


Au loin, la mère d’Archie. C’est le signal pour nous tous de rentrer. Je les raccompagne un par un.


Une fois seule, je décide profiter encore un peu de dehors. Je m’éloigne. À la différence de Samuel, j’ai un but…enfin c’est ce que j’imagine, car Samuel n’est pas très bavard. Pas très loin, dans un pré, je retrouve Eole, le cheval qu’un voisin me prête. Couleur isabelle, la peau beige et les crins noirs, il broute tranquillement. Dès qu’il me repère, il s’approche vers moi, nous avançons l’un vers l’autre. Il me renifle, je le caresse, je me blottis dans le creux de son encolure. Je le connais depuis longtemps et je suis en totale confiance. Je m’ac-croche à ses crins et grimpe dessus. Il m’obéit à la voix. Nous commençons toujours par marcher au pas, tranquillement. Puis il se met au trot, puis au galop. Et là, je suis bien. Je suis seule, je fais corps avec Eole, je me détends, je peux réfléchir ou pleurer ou même rêver. Et j’écoute ou plutôt j’entends Eole me parler dans ma tête. C’est mon ami et mon guide.
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